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SUR LA VOIE D’UN ENSEIGNEMENT ET D’UN APPRENTISSAGE AUTRES

RÉSUMÉ

L’article s’intéresse au 
nouveau modèle acadé-
mique des études globales 
et les présente comme un 
nouveau défi à relever par 
le secteur de l’Enseigne-
ment Supérieur, notam-
ment à l’ère de la néces-
sité pour les universités 
de former des étudiants 

dont la posture au monde 
puisse être celle du 
citoyen systémicien et des 
chercheurs dont la qualité 
de la recherche réussisse, 
sinon à englober toutes les 
autres, du moins à aller à 
leur rencontre, pour don-
ner à la recherche plus de 
complexité, d’ouverture 
interdisciplinaire et une 
meilleure actionnabilité 
sociétale.

L’article illustre, enfin, 
l’application de ce nou-
veau modèle académique 
à un dispositif de l’Uni-
versité de Lorraine, le 
PeeL (Pôle entrepreneu-
riat étudiant de Lorraine), 
ainsi qu’auprès des ensei-
gnants-chercheurs qui 
y sont liés et des par-
ties prenantes de l’éco
système y afférent.

Nicole Saliba-Chalhoub
Professeur des Universités

à l’Université Saint-Esprit de Kaslik, Liban

Christophe Schmitt
Professeur et Titulaire de la Chaire Entreprendre,

IAE de Metz, Université de Lorraine

SUR LA VOIE  
D’UN ENSEIGNEMENT  

ET D’UN APPRENTISSAGE 
AUTRES : DE L’INTÉRÊT  
DES ÉTUDES GLOBALES

Mots-clés : études globales, enseignement supérieur, interdisciplinarité, multi
disciplinarité, globalisation / glocalisation, approche systémique
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INTRODUCTION
À travers cet article, nous souhaitons aborder un concept encore peu mobi-
lisé dans le monde francophone : les études globales. Alors qu’elles sont très 
présentes dans le monde anglo-saxon, il est intéressant de s’interroger sur 
ce concept dans un cadre différent. Nous entendons par Études Globales des 
filières académiques qui s’intéressent à la globalité, au fait global, mais aussi 
au fait dans sa globalité, dans sa dimension socio-géopolitique et dans sa 
profondeur historique. Les études globales articulent le transversal, le plu-
ridisciplinaire, l’interdisciplinaire, assurent des liens avec les territoires, en 
articulant le local, le régional et l’international, ainsi que le recentrage et le 
décentrement culturels. 

Ainsi il convient avant tout d’en comprendre leurs origines et la philoso-
phie qui les sous-tend. C’est l’objet de la première partie. Nous présente-
rons, dans une seconde partie une expérience d’étude globale menée dans le 
domaine de l’entrepreneuriat au sein de l’Université de Lorraine. En conclu-
sion, nous reviendrons sur l’apport des études globales et sur leur application 
à un autre domaine comme la recherche.

ORIGINES ET ACTUALITÉ  
DES ÉTUDES GLOBALES
On ne saurait désigner de source unique à l’idée de mettre en place ce que 
l’on a pu appeler ultérieurement dans le cadre de l’Enseignement Supé-
rieur les « Études Globales ». On pourrait certes remonter au modèle origi-
nel canadien qui, ambitionnant d’expliquer au monde essentiellement fran-
cophone les particularités de la politique au Canada et au Québec, avait buté 
sur de grandes difficultés à faire parvenir son message et s’était vu obligé 

Keywords: global studies, higher education, interdisciplinarity, multidisciplinarity, 
globalization / glocalization, systemic spproach

ABSTRACT

The article apprehends 
the new academic model 
of global studies, present-
ing them as a new chal-
lenge for the Higher Edu-
cation sector, especially in 
our era where universities 

have to train students to 
become systemic citizen 
and researchers whose 
research must embrace 
several other researches, 
through a multidisciplinary 
posture, in order to gain 
in complexity as much as 
in better societal impact. 
The article illustrates, 

finally, the application of 
this new academic model 
to an entity of the Uni-
versity of Lorraine, the 
PeeL (Pôle entrepreneur-
iat étudiant de Lorraine), 
as well as to researchers 
who are linked to it and 
to the stakeholders in the 
concerned ecosystem.
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d’opter pour une approche globale de cette politique en vue de la rendre intel-
ligible. On est en 1976 lorsque le Professeur André Bernard publie alors, suite 
à de longues années de travail laborieux et de modélisation des ressources, 
l’ouvrage intitulé La politique au Canada et au Québec, en employant comme 
outil de recherche et d’analyse l’éclairage systémique, le seul susceptible 
selon l’auteur, spécialiste de sciences politiques, de faire parvenir le mes-
sage au lecteur. L’ouvrage en question a été reçu telle la bible de l’histoire 
de la politique au Canada et au Québec. En effet, celle-ci a été présentée et 
analysée à la lumière d’un ensemble bien étoffé de composantes interaction-
nelles ayant généré telle politique et non une autre, dont l’invocation de cer-
taines semble à un premier abord pour le moins étonnante : le climat, l’envi-
ronnement, la situation géographique, la morphologie du territoire, la courbe 
démographique, les structures des populations, la famille, la religion, l’école, 
les médias, les conditions de travail, les syndicats, les associations, l’organi-
sation des partis politiques, les élections, les groupes de pression, la partici-
pation, etc. La liste est bien longue et on ne saurait être exhaustif. Toujours 
est-il que parti du projet de présenter la politique de son pays aux popula-
tions francophones, plus particulièrement aux Français1, l’enseignant-cher-
cheur s’était vu contraint à se saisir de la globalité du contexte pour réussir à 
en faire parvenir les particularités les plus infimes de manière tout à fait rece-
vable par des lecteurs non avisés. En y apportant de la complexité et, plus par-
ticulièrement, en articulant le global au détail, il a donc évité de voir son pro-
jet, au début complètement entravé, battre de l’aile et s’interrompre.

Dans un autre sillage, on pourrait remonter tout autant aux années 80, 
notamment aux États-Unis d’Amérique où émerge alors le mouvement mini-
maliste dans le domaine de l’art, mouvement que l’on considère, de nos jours 
et avec le recul, comme l’ancêtre des études globales. Pour les disciples de ce 
mouvement, il s’agissait, en effet, d’abandonner le détail, en œuvrant à épu-
rer chacun des arts de manière à le mettre en interaction avec d’autres arts 
en générant de la sorte la pluridisciplinarité souhaitée. Aussi a-t-on vu naître, 
à l’époque, des rencontres bien surprenantes entre des disciplines artistiques 
jusque-là tout à fait étrangères les autres aux autres, en l’occurrence la pein-
ture et la chorégraphie, la sculpture et la musique, la photographie et le jeu 
théâtral, etc. Longtemps, ces rencontres ont été appréhendées sous l’appel-
lation de « collaboration » académique et artistique. Petit à petit, le minima-
lisme artistique en est parvenu à un véritable mélange, passant de la plu-
ridisciplinarité à l’interdisciplinarité, autrement dit de la cohabitation à la 
complexité, en accédant, selon le jargon universitaire des États-Unis d’Amé-
rique, à ce que l’on désigne depuis par the comprehensive approach.

Dans les différentes filières de Licence (Bachelor of Arts / of Sciences), 
bientôt on voit naître dans les maquettes de cours un ensemble de 30 % de 
cours communs à tous, désignés par les cours de la Formation Générale 
(General Requirements), dont l’enjeu est de donner aux étudiants un socle 
de connaissances et de compétences transversales et globales. À cela s’est 
ajouté plus tard la possibilité d’articuler sa spécialisation (Major), tant en 

1.  On peut dénombrer quatre particularités essentielles qui distinguent la politique canadienne de celle de la 
France, ou plus encore qui les font se contraster : l’organisation fédérale du pouvoir, la monarchie constitutionnelle, 
le parlementarisme et la division des partis politiques.
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Licence (BA / BS) qu’en Master (MA / MS), à une formation connexe (Minor) 
non forcément liée à la spécialisation choisie. On voit bien là l’effort de mettre 
en dialogue les différentes formations et, au-delà, les diverses unités acadé-
miques qui les proposent.

En Europe, les prémices des études globales ont eu pour tremplin les dis-
ciplines d’histoire, de géographie et de relations internationales, l’enjeu origi-
nel étant d’analyser le monde global dans sa profondeur historique, ses par-
ticularités géographiques, comme dans ses dimensions sociale et politique. 
Il s’agissait essentiellement aussi de réussir à fédérer des équipes de cher-
cheurs travaillant sur des thématiques pouvant croiser différentes disciplines 
des sciences de l’homme et de la société. Enfin, le souhait était de situer le 
travail non au niveau de la professionnalisation desdites formations, mais du 
côté des perspectives théoriques et analytiques pluridisciplinaires et trans-
disciplinaires.

Au Japon, par exemple, l’Université de Dashisha a créé en avril 2010 l’Ecole 
Supérieure des Études Globales (Graduate School of Global Studies), laquelle 
présente ses enjeux en affirmant ce qui suit : « Le monde contemporain est 
confronté à des rivalités entre communautés ethniques, à des conflits inter-
nationaux, à la construction de la paix, aux inégalités économiques, aux rap-
ports entre les genres, autrement dit à des problèmes qui dépassent le cadre 
des frontières et des régions. Afin de répondre à cette complexité issue de la 
globalisation, nous avons besoin d’intelligence pour construire les structures 
permettant la coexistence des êtres humains. C’est dans cette perspective 
qu’a été fondée l’École Supérieure des Études Globales, en avril 20102 ». Les 
cursus de ladite école sont au nombre de trois : 

–– Les Études d’Envergure Mondiale ;
–– Les Études Transrégionales ;
–– Les Études Régionales.

Les cursus s’articulent de manière à ce que l’étudiant inscrit dans l’un 
des cursus suive et valide des cours des deux autres cursus en même temps 
(50 % ; 25 %. 25 %). Aussi, pour l’accès aux études doctorales, pourrait-il bien 
ambitionner la spécialité d’Études Globales.

À l’heure actuelle, il existe aux États-Unis d’Amérique, pour y revenir, des 
filières d’Études Globales en bonne et due forme : celles-ci, contrairement 
à ce que l’on pourrait croire, ne sont pas centrées sur l’étude de la globali-
sation, laquelle est un motif d’analyse dans maints domaines académiques : 
l’économie, la sociologie, l’environnement, la santé publique, etc. Les Études 
Globales, pour leur part, qui ne sont donc pas une étude de la globalisation, 
étayées par la philosophie systémique, incorporent une grande variété de dis-
ciplines, de savoirs, de savoir-faire, en articulant le local et le global. C’est 
pourquoi on pourrait dire qu’il s’agit plutôt d’études « glocales », prenant le 
micro comme sous-bassement au macro et, parfois, inversement, allant du 
national au transnational, du pluridisciplinaire à l’interdisciplinaire, du cultu-
rel au transculturel, de l’histoire à la contemporanéité et, plus particulière-
ment, des problématiques à concevoir aux solutions-cibles (solution-oriented) 

2.  http://global-studies.doshisha.ac.jp/fr/ [Consulté le 19/9/2017].
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à trouver. Les étudiants de ces filières préfèrent même que l’on définisse 
leurs études comme des Études Globales Critiques (Critical Globalization Stu-
dies), sous-entendant que l’enjeu de leur formation n’est pas d’accumuler des 
connaissances mais de comprendre leur monde et le monde pour agir en eux 
et pour eux.

En se référant à l’ouvrage de Campbell et al., An Introduction to Global 
Studies, voici ce que l’on pourrait trouver comme modules d’études concep-
tuelles, théoriques et pratiques dans les Études Globales :

–– Le processus de la globalisation (Going Global) ;
–– Les systèmes des États-nations ;
–– Les organisations internationales ;
–– Les droits de l’Homme ;
–– L’environnement naturel ;
–– Les populations et la consommation ;
–– Les maladies infectieuses et la mondialisation ;
–– Les genres, transgénérisme et transidentité ;
–– Les technologies de l’information et de la communication ;
–– Les sciences modélisées au quotidien (Everyday Mathe-

matics, Everyday Chemistry, Everyday Biology, etc.) ;
–– L’engagement civique ;
–– L’intervention sociale et les cellules de crise ;
–– Les guerres et les conflits violents ;
–– La construction de la paix.

Ces études globales ont été initiées sur base d’approche systémique 
et dont l’enjeu est de permettre à la fois une meilleure compréhension du 
monde et, plus encore, une meilleure mouvance de la connaissance. Car, si 
celle-ci est emmagasinée, non partagée, figée, elle ne servirait à rien et fini-
rait par dépérir, alors même que la raison d’être de l’enseignement supé-
rieur et de la recherche réside dans la transmission et la retransmission de 
la connaissance…

Partant du constat que, dans le monde actuel, « nos modèles dominants 
de développement des trente dernières années ne sont plus adaptés et nous 
conduisent même dans une impasse », selon les termes mêmes de l’argu-
mentaire de Projectique 2017, il pourrait être très intéressant et bien venu de 
penser à la création de filières de formation dédiées aux études globales, en 
vue de mieux appréhender un monde de plus en plus globalisé et paradoxa-
lement de moins en moins partagé ou mutualisé, notamment sur le plan des 
valeurs, des cultures, des projets de développement, de responsabilité et de 
durabilité.

En effet, comment comprendre un monde où, en dépit de la libéralisation 
des échanges, de la délocalisation de l’activité, du développement massif des 
télécommunications, de la fluidification des mouvements financiers, de l’in-
ternationalisation des esprits, de la dilution des frontières, etc., on assiste à 
la montée de difficultés de plus en plus avérées des échanges culturels, de 
l’ouverture à la diversité, aux particularités tant civilisationnelles qu’indivi-
duelles, comme à l’émergence de mouvements antimondialiste et altermon-
dialiste pour n’évoquer que ceux-là ? 
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Dans ce sillage, il semble qu’il soit nécessaire, voire urgent de repenser 
nos approches du monde d’aujourd’hui, en l’occurrence depuis notre posi-
tionnement académique et scientifique d’enseignants-chercheurs pour aller 
vers des postures plus dialogiques et plus globales sans pour autant qu’elles 
ne soient englobantes (dans le sens de standardisantes).

Il va sans dire que certaines formations parmi les nôtres jouissent d’une 
approche « glocale » dans leur déploiement. Elles pourraient donc bien servir 
d’exemple et d’appui à ce qu’il serait bon de construire et, plus encore, d’ins-
titutionnaliser. 

UN EXEMPLE D’ÉTUDE GLOBALE : 
L’ENTREPRENEURIAT À L’UNIVERSITÉ
Le PeeL3, bien que correspondant à la réponse à un appel à projets ministé-
riel, est avant tout une volonté territoriale de répondre collectivement à un 
enjeu : favoriser le développement de la culture entrepreneuriale. Cet objectif 
a été identifié comme un maillon manquant par rapport à ce qui pouvait exis-
ter sur le territoire lorrain en matière d’entrepreneuriat. Un élan s’est créé 
autour de la proposition du PeeL. En plus de la Région Lorraine, on compte 
Metz Métropole, le Grand Nancy, la Communauté d’Agglomération Sarre-
guemines Confluences, pour les collectivités, et Banque Populaire Alsace  
Lorraine Champagne, pour la partie entreprise privée.

Développer l’entrepreneuriat au sein de l’Université de Lorraine a rapide-
ment soulevé une question fondatrice : quelle pédagogie mettre en place ? La 
littérature sur ce point montre que l’entrepreneuriat ne saurait être ensei-
gné de la même façon que d’autres disciplines (Schieb-Bienfait, 2000). Le 
choix que nous avons fait est en lien avec les pédagogies que nous avons pu 
voir à l’œuvre, que ce soit du côté du Canada à HEC Montréal et à l’Univer-
sité du Québec à Trois-Rivières, en Suisse à la HEG de Fribourg, au Maroc à 
Universiapolis d’Agadir, à Maurice à l’Institut de la Francophonie pour l’en-
trepreneuriat porté par l’AUF ou encore en Belgique à la Louvain School of 
Management de Louvain-la-Neuve. Il s’agit de mettre l’étudiant en situation 
entrepreneuriale. Pour cela, nous utilisons des méthodes qui ont fait leurs 
preuves comme la méthode IDéO© (Schmitt, 2017). L’objectif est d’amener 
les étudiants à expérimenter, en totalité ou en partie, ce que vit un entrepre-
neur quand il développe son projet. Dans ce but, nous avons mis en place des 
formations originales en lien avec la Direction de la vie universitaire et de la 
culture au sein de l’Université de Lorraine. À travers le sport et l’expression 
corporelle, les étudiants découvrent des notions comme le risque, le rapport 
aux autres, l’incertitude, etc., qui sont autant d’aptitudes que l’on va retrouver 
dans l’entrepreneuriat.

3.  <http://le-peel.fr/>, [consulté le 28/01/2015].
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Un fil rouge : vivre une expérience 
entrepreneuriale

Développer la culture entrepreneuriale ne veut pas dire exclusivement instil-
ler le désir ou la volonté d’une « création d’entreprise ». Comme nous la rap-
pelions dans le premier tome d’Université et Entrepreneuriat (Schmitt, 2005), 
parallèlement au résultat, autrement dit la création d’entreprise, il est néces-
saire de s’intéresser au processus entrepreneurial. Fort de ce constat, notre 
volonté est de permettre aux étudiants d’avoir la possibilité de vivre, sous dif-
férentes formes, une expérience entrepreneuriale. Nous inscrivant résolu-
ment dans une perspective phénoménologique (Berglund, 2007; Sarasvathy et 
Berglund, 2010), c’est-à-dire nous fondant sur l’analyse de l’expérience vécue 
par les étudiants, nous proposons des parcours centrés, non plus simplement 
sur une opportunité, mais aussi sur l’entrepreneur et son contexte, autrement 
dit sur une compréhension de soi et des autres.

Généralement étayées par l’observation, les méthodes pédagogiques tra-
ditionnelles dans le domaine de l’entrepreneuriat ne semblent pas convenir à 
un public d’étudiants. En effet, ces derniers sont peu crédibles auprès de l’en-
semble des parties prenantes du projet entrepreneurial. Ce manque de crédi-
bilité s’explique à différents niveaux :

■■ l'entrepreneur : ayant peu ou pas d'expérience, l'étu-
diant souffre souvent d'un manque de confiance en lui et 
en son projet, notamment quand il est amené à le pré-
senter ;

■■ l'opportunité d'affaires : bien souvent limitée à un niveau 
conceptuel, l'opportunité d'affaires n'a pas été confron-
tée à la réalité du terrain pour tester sa robustesse et 
son appropriation (Tremblay et Carrier, 2006). En restant 
dans l'observation, la démonstration de l'intérêt de l'op-
portunité d'affaires demeure faible ;

■■ les parties prenantes du contexte : cela correspond au 
regard porté par ces parties prenantes sur le projet. En 
comparaison des projets qu'ils peuvent voir passer, ceux 
des étudiants semblent souffrir d'un manque de matu-
rité qui s’explique par leur faible expérience par rapport 
au domaine dans lequel ils souhaitent se lancer.

Pour répondre à ces besoins, le PeeL a cherché à mettre sur pied des 
démarches qui s'inscrivent dans une logique expérientielle. Ces démarches, 
sous bien des aspects, sont originales. Elles favorisent notamment l’adoption 
de postures réflexives à partir de la confrontation avec les parties prenantes. 
De la simulation à la mise en situation en passant par la méthode des cas, 
les étudiants se sont vu aborder le processus entrepreneurial sous différents 
aspects. La simulation a permis de faire vivre aux étudiants des situations 
que l'on peut retrouver du point de vue entrepreneurial, sans que celles-ci 
ne soient de réelles situations entrepreneuriales. Dans cette logique, les étu-
diants se sont vu par exemple proposer des formations où ils ont été amenés 
à travers l'utilisation de la peinture à exprimer la valeur ajoutée de leur projet. 
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Autre exemple, l'utilisation du sport pour simuler des situations entrepreneu-
riales : la boxe pour comprendre le rapport aux autres ou encore l'impact de 
leur action ; l'escalade pour appréhender la confiance en soi, le lâcher-prise 
ou encore le risque.

Une autre dimension a aussi été travaillée à travers ces différentes 
actions : le collectif. En effet, l'entrepreneur n'est pas un acteur socialement 
isolé. Bien au contraire, il est en relation constante avec les parties prenantes 
de son projet entrepreneurial. Ces actions permettent aussi de briser l'iso-
lement dans lequel l'entrepreneur pourrait se retrouver en développant son 
projet. 

Un dispositif pour entreprendre  
à l'Université de Lorraine : les Business Units

Pour répondre à ces besoins d'expérience, nous avons développé au sein du 
PeeL un parcours appelé Business Unit. L'objectif est de mettre en place des 
ressources et des moyens pour réaliser un projet et lui permettre de se déve-
lopper sur le marché. Autrement dit, à partir d'une idée, nous amenons les 
étudiants à construire une opportunité d'affaires. Les étudiants qui bénéfi-
cient de ce dispositif sont généralement ceux qui, au lieu de faire un stage 
en entreprise, préfèrent travailler sur leur projet entrepreneurial. Pour cela, 
ils touchent une indemnité équivalente à ce qu'ils pourraient percevoir s'ils 
étaient en entreprise. À cela vient se greffer la possibilité de bénéficier de 
fonds d'amorçage supplémentaires selon l'avancée de leur projet. À travers 
l’originalité de ce dispositif, il s'agissait d'inventer avant l'heure un statut 
d'étudiant-entrepreneur au sein de l'Université de Lorraine.

Dans les faits, les étudiants se retrouvent dans une posture assez nou-
velle pour eux : ils deviennent acteur de leur propre projet. Nous pouvons 
reprendre ici les propos de Filion (1999, p. 40), pour qui « une des grandes 
différences entre l'entrepreneur et les autres acteurs qui œuvrent dans les 
organisations, c'est que l'entrepreneur définit l'objet qui va déterminer son 
propre devenir ». C'est loin d'être facile. Dans les comportements, nous pou-
vons déceler les difficultés et les réticences à endosser cette dimension. Sou-
vent trop habitués à être dans une logique du faire, les étudiants découvrent 
avec le dispositif Business Unit une autre logique : la logique de conception. 
Dans la lignée des sciences de l'artificiel de Simon (1996), il s'agit de (ré)intro-
duire cette dimension souvent oubliée dans les dispositifs de formation. 

Une philosophie orientée vers l'action :  
l'agir entrepreneurial

Si l'on regarde les différentes expériences menées à l'international (Kyrö 
et Carrier, 2005 ; Schmitt, 2005, 2008), force est de constater que les expé-
riences qui peuvent être considérées comme réussies sont celles où la 
logique du plan d'affaires est mise en cause. Ces dernières années, on entend 
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une question récurrente en matière d'entrepreneuriat : faut-il brûler le plan 
d'affaires ? Cette question concerne surtout la logique de l'observation sous-
jacente au plan d'affaires. En effet, il suffirait d'observer son environnement 
pour le comprendre et élaborer un plan d'action qu'il serait possible d’appli-
quer par la suite. Clairement héritée de la période de la planification, cette 
logique pose problème actuellement et encore plus pour des étudiants por-
teurs de projet, n'ayant pas ou peu d'expérience ni d'argent. Le plan d'affaires 
inscrit le porteur de projet dans un agir qu'il convient de qualifier de rationnel 
et de conventionnel (Joas, 1996).

Aux côtés de cette logique, il en existe une autre plus ancrée dans le prag-
matisme : l'agir entrepreneurial. L'expérience du PeeL s'inscrit totalement 
dans cette logique-là. Notre point de départ consiste à dire que si l'entre-
preneuriat était un problème culturel, il conviendrait d'apporter une autre 
culture et donc une autre façon de l'aborder, une autre façon de l'enseigner, 
une autre manière d'agir,… C'est dans cette perspective que le parcours Busi-
ness Unit s'est, dès le début, affranchi du sacro-saint plan d'affaires. L'objec-
tif est double : construire un scénario à partir de l’idée des étudiants et les 
amener à confronter leur scénario à l'action, aux faits et auprès des acteurs 
du terrain. C'est dans l'action que les étudiants peuvent trouver des réponses 
à leurs questions et c'est toujours elle qui fait surgir des questions qui n'au-
raient pu se poser autrement. En travaillant sur un scénario et en le confron-
tant à la réalité, ils donnent du sens et de la cohérence à leur projet. Ce qui 
permet en outre de tester la robustesse du scénario. Au final, les étudiants 
réussissent à trouver des partenaires pour développer leur idée de départ et 
à mobiliser des ressources et des moyens en vue de faire avancer leur projet. 
L'agir entrepreneurial inverse la relation avec l'action que l'on pouvait retrou-
ver dans le plan d'affaires. Il ne s'agit plus d'observer et d'agir ensuite mais 
bien de pouvoir faire les deux en même temps. Les étudiants qui entrent dans 
le parcours Business Unit sont amenés à faire la démonstration sur le ter-
rain de l'intérêt de leur projet. Ils sont partie intégrante de l'environnement 
dans lequel ils vont évoluer. Le travail sur le scénario à partir de la méthode 
IDéO© devient le point de départ de leur construction de sens et des actions 
qu'ils vont par la suite entreprendre. Un point non négligeable de cette logique 
est le développement de dimensions salutogènes (Torrès, 2014) comme l'es-
time de soi, la cohérence du projet avec son projet de vie ou encore la prise en 
main de son destin.

Les Business Units : un parcours original  
par l'action

Le fait que l'action joue un rôle primordial dans le développement entrepre-
neurial a imposé le développement d’un parcours original, hors des sentiers 
battus. Les trois axes évoqués précédemment ont guidé le développement du 
parcours Business Unit proposé aux étudiants de l'Université de Lorraine :

■■ Moi : la connaissance de soi ;
■■ Mon projet : le développement de l'opportunité d'affaires ;
■■ Mon environnement : la connaissance de son contexte.
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La connaissance de soi renvoie principalement aux aptitudes et compé-
tences entrepreneuriales (Aouni et Surlemont, 2007 ; Loué, Laviolette et  
Bonnafos-Boucher, 2008). Comme nous sommes dans une logique d'action, il 
s'agit de faire vivre certaines dimensions entrepreneuriales aux porteurs de 
projet. Pour cela, il a fallu travailler sur la reproduction de situations entre-
preneuriales à travers d'autres domaines. En somme, il s'agit de mettre les 
étudiants en situations où les aptitudes et les compétences entrepreneuriales 
sont mobilisées. Les situations que nous proposons aux étudiants sont très 
variées. Elles relèvent plus généralement du sport et de la culture. Au niveau 
du sport, les étudiants sont amenés à pratiquer l'escalade, le badminton, la 
boxe française. Au niveau de la culture, les étudiants sont amenés à faire 
de la peinture, de la musique, du théâtre ou encore de l'expression corpo-
relle. Dans ces diverses situations, ce sont des aptitudes ou des compétences 
comme le leadership, la confiance, le rapport à l'autre, l'expression du pro-
jet, la réussite, l'échec ou encore le retour d'expérience qui sont travaillées et 
consolidées avec les étudiants.

La connaissance du contexte renvoie à la nécessité de connaître les 
acteurs de l'environnement et le fonctionnement de celui-ci. Encore une fois, 
il ne s'agit pas d'être en simple posture de contemplation de cet environne-
ment et de le décrire. Cette façon de faire est très sécurisante pour les étu-
diants et les laisse dans leur zone de confort, car ne nécessitant générale-
ment pas une interaction forte avec les acteurs de l'environnement. Dans la 
démarche des Business Units, il s'agit avant tout de soumettre le scénario 
retenu par l'étudiant pour son projet aux acteurs de son environnement ; il est 
donc amené à traduire son scénario pour ces acteurs. C'est le scénario qui 
guide le travail sur le terrain et la recherche d'information. Les étudiants se 
retrouvent clairement devant des inférences, c'est-à-dire des actions mettant 
en relation les éléments du scénario par rapport à un environnement aboutis-
sant à la démonstration d'acceptation, de rejet ou de probabilité de ce même 
scénario. La méthode des experts est peut-être privilégiée en regard des 
méthodes de sondage. Comme le soulignent Hatem (1996) et Maleki (2009), 
les prévisions faites par un groupe d'experts sont généralement plus fiables 
que celles provenant de groupes d'individus sondés aléatoirement. Il s'agit 
pour les étudiants d'organiser la consultation d'experts, de façon synchrone 
ou asynchrone, sur un sujet précis.

Le développement de l'opportunité d'affaires est le troisième pilier du par-
cours Business Units. Dans un premier temps, l'objectif concerne avant tout 
la construction du scénario du projet des étudiants. La conception de ce scé-
nario à l'aide de la méthode IDéO© permet de donner du sens à l'idée de 
départ. Il requiert, dans un second temps, la traduction du scénario autour 
d'un produit, d'un service ou d'un démonstrateur de l'idée de départ. L'étu-
diant s’efforce alors d’incarner son projet au-delà des mots. Cette incarnation 
peut aller jusqu'à la vente du produit ou du service pour faire la démonstration 
de l'intérêt de ce scénario. Le développement de l'opportunité d'affaires per-
met non seulement de donner de la confiance à l'étudiant mais aussi d’inspi-
rer confiance aux acteurs de l'environnement. Par exemple, il est plus simple 
d’aller rencontrer un financeur, muni d’éléments déjà réalisés comme un 
chiffre d’affaires, le partenariat avec un fournisseur, etc., qu'uniquement avec 
un plan d'affaires qui reste trop souvent dans la sphère de l’observation.
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Signalons que les trois axes évoqués précédemment sont intimement liés 
et ne doivent pas être compris dans une logique de préséance.

Au final, enseigner l’entrepreneuriat revient à s’intéresser à trois dimen-
sions qu’il convient de considérer de façon complémentaire :

–– aujourd’hui, pour enseigner l’entrepreneuriat, il est 
incontournable de former les étudiants à la « perfor-
mance globale » dans le port d’un projet, performance 
sous-tendue par une approche particulièrement inté-
grative de la responsabilité sociale et de la réceptivité 
sociale. Or, dans ce sillage, « global ne signifie pas trivia-
lement ‘’globalement performant’’ mais bien performant 
dans la globalité des missions que se donne l’entreprise, 
renvoyant ainsi à une approche systémique » (Asquin, A. 
& Marion, S. 2005, p. 9) ;

–– On les forme tout autant à la prise en compte des parties 
prenantes et, par extension, à la co-construction sociale 
d’un entrepreneuriat ancré dans son contexte social. Il 
s’agit de mettre à l’œuvre un processus de « stratifica-
tion » maintenant simultanément sous tension toutes les 
entités concernées (économiques, financières, consulta-
tives et autres), afin qu’elles alimentent chacune à leur 
manière un processus d’apprentissage cumulatif. Car, 
« le collectif capitalise sans nier la capacité dynamique 
de chacun à valoriser différemment les ressources et 
compétences ainsi partagées » (Asquin, A. & Marion, S. 
2005, p. 16) ;

–– Enfin, pour rester sommaire, on les forme à la conscien-
tisation de leur intentionnalité, levain même de leur projet 
(méthode Idéo© et autres).

En somme, au moins trois domaines sont ici appréhendés de manière dia-
logique : les sciences sociales, le management et la psycho-phénoménolo-
gie. Cela sans omettre de rappeler que cette formation en question articule 
concepts et pratiques, contexte immédiat (local) et territoires médiats (glo-
bal), saisie comparée aussi des diverses réussites entrepreneuriales dans un 
domaine ou un autre en vue de la concrétisation d’une stratégie conçue sur 
mesure à chaque fois pour affronter le plus souvent l’hyper-compétitivité.

EN GUISE DE CONCLUSION
Comme on aura pu le constater à la lecture du présent article, les Études 
Globales sont non seulement une nouvelle filière académique, mais bien 
plus encore, une manière autre d’appréhender l’enseignement universi-
taire et l’apprentissage par les étudiants, agents de leur propre formation, 
citoyens d’une mondialisation qu’ils sont invités à comprendre et au sein de 
laquelle ils devront pouvoir agir et réussir, grâce à la prise en compte de nom-
breuses parties prenantes pas toujours harmonieusement articulées. Quid de 
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la recherche dans le domaine des Études Globales ? La recherche, pour sa 
part, gagnerait-elle aussi à se rendre locale/globale, en ne se contentant pas, 
par exemple, de se dire « appliquée ». Car, que recouvre ce qualificatif ? Par-
fois, juste une mise à distance de la recherche originelle essentiellement fon-
damentale. Aujourd’hui, une recherche « glocale » est une recherche-action, 
plus encore une recherche-intervention, toutes deux menées comme un sys-
tème d’action à la fois situé et orienté, et déployées en tant que processus 
social global, avec pour outils, entre autres, la dynamique de groupe, le ques-
tionnement des pratiques, la planification du changement, le développement, 
l’interaction entre chercheurs, praticiens et consultants, etc. 

En tout cas, il s’agit d’inculquer aux chercheurs la conviction que la 
connaissance dans le monde d’aujourd’hui, celle-là même qui pourrait être 
le passeport du passage de toutes les frontières et de la compréhension de 
plus en plus approfondie et empathique du monde dans son ampleur comme 
dans ses innombrables particularités, est celle qui se construit en privilé-
giant la pluridisciplinarité, l’interdisciplinarité, la transversalité, le lien au 
territoire et la saisie dialogique de l’ancrage et du décentrement culturel, et 
grandit sur base de la rencontre incontournable de concepts, de situations et 
de contextes, véritable nœud borroméen pour aborder et entreprendre la vie 
dans sa complexité.

En somme, soyons persuadés que la recherche « glocale » n’est pas un type 
de recherche à part. C’est surtout une posture du chercheur au monde et une 
qualité de recherche qui pourrait peut-être bien englober toutes les autres.
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